
2 LE CANARD.

quand ces deux jeunes gens sel
mouilleraient un peu les pieds, ce-
la ne les empéchera pas de danser
ce soir, avec leurs futures ; comme
nous, Madame Mainfroy, ne me
suis-je pas rendu à l'église trempé
comme un canard, quand je venais
deMichilimakinac tout exprespour
vous épouser ; nos enfants sont,
je l'espère, bien capable de faire
comme leur père.

(A CONTINUER.)
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8 &WL'abondance des annonces
nous oblige aujourd'hui de dou-
bler le formât de notre journal.

Revue de 1'annee.
Notre ami Ladébauche a passé

l'année -1878 à visiter les princi-
pales villes d'Europe. Pendant
son séjour à l'étranger il n'a
jamais pu mettre la main sur un
journal de son pays. Les gazettes
de France et d'ALgleterre ne re-
produisant jamais les articles des
feuilles canadiennes, il est resté
ignorant comme une carpe sur tout
ce qui s'est passé dans la Puis.
sance pendant les douze derniers
mois.

Après le brouhaha causé à Mon-
tréal par l'arrivée de Delorme, La
Débauche a naturellement songé
à se mettre au fait de tous les
grands événements de l'histoire
contemporaine Il s'estrendu chez
son ami Sansfaçon, qui l'a invité à
fumer une pipe de tabac canadien
fabriqué et vendu sans payer l'ac-
cise par un de ses cousins du dis-
trict de SL. Iyacinthe.

Sansfaçon plaça sur la table nu
cruchou de Molson, flanqué de
deux verres et d'un plat de baignes
et de croquignoles.

Aprés avoir pris un coup à leur
santé mutuelle et tiré quelques
touches les deux amis entrèrent
en conversation:

LA DEnucil.-Ah ça 1 Sans
façon, tu vas me dire quelques
mots sur ce qui s'est passé dans le
pays pendant mon absence. D'a-
bord parle-moi un pou de notre
Corporation. Qui est le maire
de Montréal ? Est-ce encore le
docteur Iingston ?

SANsFAgoN.-Non, il a été rem-
placé dans le mois de février der-
nier par Jean Louis Beaudry.

LA DEBAucuz.-Pas de blague.
jamais je ne croirai ça. Combien
de voix a-t-il tu de majorité ?

SANsrAçoN.-De la majorité, il
n'en a pas eue ; il a été élu par
acclamation.

LA DEnAUc.-Ah 1 oui dit, oui.
Mais il doit mener le diable à qua-
tre dans la corporation.

SANsFAÇoN.-Je L'en parle qu'il
fait marcher les choses rondement.
Il se fourre le nez partout. Lors-
qu'il entre à la Cororation il a
l'air d'un vrai porc-épic.

Il sacre, il a des spasmes et des
convulsions qui font trembler les
employés. Son plus grand plaisir
c'est de mettre les commis à la
porte. Il en veut à tous les prési-

dents de comité. S'il le pouvait il
chasserait tous les chefs de dépar-
tements, le greffier et le concierge
pour rester seul matie de la
place.

LA DznAucnE.-Va t-il se repré
senter l'année prochaine.

-ANSFAçN.-00mme de juste, il
restera à la mairie tant qu'on ne
l'aura pas forcé d'en sorti-.

LA DEA&ucHE.-Aura-t-il de l'op-
position.

SANsFAçoN.-Bien sûr. On parle
du docteur Leprohon et de l'éche-
vin Rivard. Mais je crois que Le-
prohon n'a pas envie de se présen
ter. Rivard aura une bonne
chance.

Là DEDIAUCHE. - Parle-moi un
peu maintenant des allaires politi-
ques. S'est-il passé quelque chose
de drôle à Ottawa ?

SANsFAçoN.- Comment, tu n'as
pas appris en Europe le grand
changement qui s'est fait dans le
gouvernement fédéral?

LA DsAucne.-Non. Mackenzie
se serait-il reconcilié avec Blake?
George Brown serait-il entré dans
le Cabine t?

SANsFAçoN.--O'est pire que ça.
Le chien de Mapkenzie est mnrt
depuis le 17 septembre. Les bleus
l'ont empoisonné avec une mau-
vaise drogue qu'ils appellent la
protection. Sir John est installé à
Ottawa avec ses anciens amis.

LA DEDAUcHE.-Jamais je ne te
croirai. Mackenzie avait une cin-
quantaine de voix de majorité aux
dernières sessions.

SANsFAçoN.-Il n'y a rien de
plus vrai, -ma gronde conscience.
Tu aurais ri si tu avais été à Mon-
tréal pendant les élections. Jamais
on n'a vu une dégringolade pa-
rmille.

LA DsnAucnE.-Mais de quels
moyens s'est-on servi pour les
battre comme ça.

SANsfAçoN.-Je te l'ai déjà dit, il
me semble. Les bleus se sont
servis de la protection.

LA DEnAUcHE. - Qu'est-ze qu'ils
entendent par là Avant de partir
pour l'Europe il y a un an, on ne
parlait pas de la protection. Qu'est
ce qu'elle claite cette protection?

SANSFAçoN.-La protection c'est,
pour donner de l'emploi à tous les
ouvriers qui chôment. Toutes les
manufactures vont s'ouvrir. Nous
allons tous devenir riches comme
des Crésus et les alouettes vont
nous tomber toutes rôties dans la
bouche.

LA DEnAuciE.-Est-ce que les
ouvriers ont commencé à goùter
de la protection I

SANsFAçoN.-Pas encore. Il faut
que ça arrive .vite. Le peuple a
un appétit terrible pour la protec-
tion. Je te garantis si on n'en tâte
pas le printemps prochain, le dia-
ble sera aux vaches, et les rouges
auront leur revanche. Le ,peuple
commence à s'instruire, vois-tu-
Il ne veut plus se laisser blaguer
par de belles promesses. g 1

LA DEDAUcniE. -Quels sont ies
canadiens que Sir John a fait en-
trer dans son Cabinet ?

SANsFAoN.-Devinie.
LA DsEAUaH.-Masson ?
S'ANsPAçoN.-Tu y os.
LA DEDAucHE.-Mousseau, Blan-

cliette ?

SArisFAçoN.-Tu es dans les pa-
taques.

LA DEBAUCHE. - Comment ça?
C'est impossible. Sir John ne pau-
vait .as oublier ces gens là. Ce
sont les gros bonnets bleus.

SANsçr&oN.-Je ne te ferai pas
languir plus longtemps. Les col-
lègues de Sir John sont Masson,
Langevin et Baby.

LA DiiAUcHE. - Je ne com-
prends pas ça.

SANsFAçON. - Je vais i'expliquer
ça. Caron, Blanchet, Trudel et
Mousseau voulaient étre ministres
à tout prix, ces messieurs se sont
tiraillés pendant assez longtemps
et pour mettre fin à la diffliculté
Sir John a résolu de les mettre de
côté.

LA DEBAUOJiE - Un qui a dû
être drôlement surpris de sa no-
mination, c'est Baby.

SANsFAçoN.-Oui, et les gens de
Joliette encore plus. Ils croyaient
avoir la berlue.

LA DEBAÂueH.-Dis moi main-
tenant un mot de notre petite
chambre canadienne. Comment les
affaires se trimment-elles là-bas.
De Boucherville qui a une grosse
majorité doit vous avoir baclé
de la besogne.

SANsFAçoN. - De Boucherville.
Ne me -fais pas mourir. Tu ne
sais donc pas que le 2 mars il s'est
fait un coup d'état et un tas de
coups croches à Québec. Luc,
voyant que le système de chemin
de fer allait ruiner la province et
qu'il n'y avait pas moyen d'arrêter

e Boucherville, parce qu'il avait
pour le soutenir tous les députés
par où passaient les lignes de voie
ferrée, prit une mesure radicale.
Il demanda sans façon à soi' pre-
mier ministre de décamper de la
boutique. Il fallait une mesure
rigoureuse, sans cela De Boucher-
ville ne se serait jamais décidé de
sa vie à lâcher le pouvoir, et la
conséquence aurait été que la pro-.
vince serait tombée ent banque-
route.

LA DEBAucHs.-Ah t omme ça,
Luc s'est montré blood.

SANsFAçoN.-Ce n'est pas tout
Joly a été appelé à former un
Cabinet, et y a eu des élections.
Au commencement de la session,
le 1er juin ; les bleus et les rouges
étaient " tigh en Chambre. Pour
se maintenir Joly a emmiellé Tur-
cotte de Trois-Rivières en lui
offrant la place d'Orateur. Les
affaires sessionnelles Ont été cahin-
caha et les votes de non conflance
ont plu dru comme grêle. Alors
est venue la question constitution.
nelle.

LA DEBAUoHIiE. - Qu'est-ce que
c'est que ça, la question constitu-
tionnelle ?

SANsFAÇN.-Espèce d'imbécile,
tu ne comprends donc pas Y La
question constitutionnelle était de
savoir si, out au non, Luc avait
droit de mettre De Boucherville à
a porte.

LADEin.ucIi.-Mais sûremen t
Luc en avait bien le droit puisque
c'était pour le bien du pays qui
allait en banqiteroute, comme tu
me le disais tout à l'heure.

SANsIAçoN.-Ca se pouvait qu'il
en eut le droit; mais les bleus, qui
malgré qu'ils n'aimassent pas De
Boucherville, ont prétendu le con-

traire. Ils ont chanté des bêtises
à ce pauvre Luc à le rendre fou.
Dufresne qui était gouverneur à
Ottawa, fatigué de leurs jérémia-
des, en a eu teilement mal au
cœur qu'il est parti pour l'Angle-
terre.

LA DEnAUoHE. - Cette question
constitutionnelle est-elle réglée 7

SANSFAÇON. - Non, Delormu le
s'uccesseur de Du-fresne, ne paralt
pas en faire grand cas. Tout de
même Joly est encore en bouti-
que et de Boucherviile reste de-
hors.

L. DEnAucH.-Et ce pauvra de
Boucherville que fait-il à présent?

SANsFAÇN.-Il se tette le pouce;
il n'y a plus de revenez y pour
lui,

LA DEnAUcHE. - Penses-tu que
Joly' va pouvoir rouler encore
quelqup temps? -

SANsFAçoN.-Ce n'est guère pro-
bable. Vois-tu, il y a une élec-
tion à faire à Saint-Hyacinthe et
il se pourrait que les conserva-
teurs gagneraient le comté, alors
Joly sera obligé de débarquer de
dessus le poulian.

LA DEOAUcH.-Dis moi donc,
Sansfaçon, s'est-il passé quelque
quelque chose de drôle pendant
les élections ?

SANsFAçoN. - Il y avait une
grande excitation dans le peuple.
Les mauvaises passions ont été
chauffées à blanc.

LA DEDAucHE.-C'est tout comme
en Europe. Pendant que j'y étais
il y a eu des tentatives d'assassi-
nat sur les souverains; Haydell et
Nobeling ont failli faire perdre le
goût du pain à l'Empereur d'Alle-
magne, Passavanti a essayé d'en-
gourdir Humbert 1, roi d'Italie, et
le roi d'Espagne a été sur le point
d'aller manger des pissenlits par
la racine, à cause d'un coup de
feu dirigé contre lui par un mau-
vais sujet.

SANSFAÇoN.-Dans le Bas Canada
il y a eu des tentatives de meur-
tre contre nos souverains; car Dar
ici on ne veut pas rester en arrière
des vieux pays.

LA DEBÀAucHE.-Uomment ça ?
SANsFAçoN. - Pendant les élec-

Lions dans le comté de Bonaven-
ture un nommé Hlamilton a failli
mettre notre Tarte en marmelade.A
Québec quelque temps après Israël
a failli tomber sous la balle d'un
assassin rouge. Notre ami Thi-
bault dans le comté d'Iberville a
été à deux doigts de sa mort. Mol-
leur en plein lusting a failli l'étri-
per avec un couteau. C'est comme
ca que l'on traite dans notre pays
fes plus forts défenseurs du trône
et de l'atel.

Là, DmEDAUCHE.-J'ai appris en
Angleterre que les Yankees
avaient payé 85,500,000 pour les
pêcheries. Vous avez dù joliment
nocer avec cet argent.

SANSFAço.- L'Angloterre s'est
montrée salfre ; ou n a pu toucher
une seule " ôlr " sur le montant.

LA DsBAuoh.-Ca c'est dur à
digérer passe moi la flole. A la
tienulie.

SANsFAÀoN.-A la tienne.

I'Runour eAb inn passion qui adounit
toutes les autres. et qui même les sur-
monte quelques Ibis.

Mmeo Seudery.


